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Naturaliste romain, Pline l’Ancien (Côme, 23 – Stabies, 79, éruption du Vésuve) occupa au service de l’Empire diverses fonctions qui le conduisirent à voyager notamment en Germanie, en Gaule, en Espagne. Passant plusieurs années à Rome, il composa des ouvrages de rhétorique et de grammaire ainsi que de nombreux traités malheureusement perdus, à l’exception de l’Histoire naturelle. Une incroyable somme encyclopédique, en trente-sept livres, au sein de laquelle l’érudition se mêle à l’émerveillement, la science au récit. Pline l’Ancien y restitue, par ses descriptions minutieuses et son enquête traversée de croyances et de superstitions surannées, les connaissances artistiques, astronomiques, historiques, mais aussi, étant donné l’importance qu’il accorde à la flore et à la faune, les savoirs botaniques, zoologiques et agricoles de son temps.

Lisez ou relisez les livres de Pline l’Ancien parus
aux Éditions Gallimard :

HISTOIRE NATURELLE (« Bibliothèque de la Pléiade » no 593 et « Folio classique » no 3090)




[1] Nous allons aborder à partir de maintenant le plus grand ouvrage de la nature, nous allons parler à l’homme de sa nourriture et le contraindre à reconnaître qu’il ignore ce grâce à quoi il vit. Nul ne devra, induit en erreur par la trivialité des termes, juger ce sujet petit et médiocre. Il sera question de la paix et de la guerre qui règnent dans la nature entre ces aliments, des haines et des amitiés que se vouent ces choses sourdes et dépourvues de sens et, ce qui nous émerveillera davantage encore, nous verrons que tout cela est fait pour les hommes. C’est ce que les Grecs ont appelé la sympathie et l’antipathie, sur quoi tout est fondé : l’eau éteint le feu, le soleil dévore les eaux quand la lune les engendre, ces deux astres se font tort l’un à l’autre en s’éclipsant et, pour descendre de ces hauteurs, [2] le fer est attiré par une pierre magnétique alors qu’une autre le repousse ; le diamant, rare plaisir de l’opulence, qui ne peut être cassé ni vaincu par aucune autre force, est brisé par du sang de bouc ; et il y a toutes ces autres merveilles, égales ou supérieures, dont nous parlerons en leur lieu. Qu’on nous permette seulement de commencer par des productions très petites, mais salutaires, et en premier lieu par les plantes potagères.

[3] Nous avons dit [XIX, 74] qu’il existe un concombre sauvage, de taille très inférieure à celle du concombre cultivé. On en tire un remède qu’on appelle « élatérium », en exprimant le suc de la graine, et si, pour cela, on n’incise pas la graine assez précocement, le suc jaillit au-dehors, constituant même un danger pour les yeux1. Une fois cueillie, cette graine se garde une seule nuit, et on l’incise le lendemain avec un roseau. Elle se conserve aussi dans la cendre, pour empêcher l’écoulement du suc surabondant ; celui-ci est exprimé et recueilli dans de l’eau de pluie ; il tombe alors au fond. Ensuite, on le met au soleil et on en fait des pastilles très utiles aux humains contre les obscurcissements de la vue, les affections des yeux et pour les ulcères des paupières. [4] On rapporte que si l’on met ce suc en contact avec les racines des vignes, les raisins ne sont pas attaqués par les oiseaux. Quant à la racine, cuite dans du vinaigre, elle est employée en liniment contre la goutte, et on soigne les douleurs dentaires avec son suc ; séchée et mélangée à de la résine, elle guérit l’impétigo, la gale et les maladies qu’on appelle « psora » et « lichen », les oreillons et les panus, et elle rend leur couleur naturelle aux cicatrices2 ; le suc des feuilles s’instille dans les oreilles sujettes à la surdité.

[5] Le bon moment pour préparer l’élatérium est l’automne, et nul médicament ne se garde plus longtemps. Il commence à être bon au bout de trois ans. Si l’on veut s’en servir plus tôt, on adoucira les pastilles avec du vinaigre, à feu lent, dans un pot de terre neuf. Il est d’autant meilleur qu’il est plus vieux ; on en a déjà conservé deux cents ans, comme le rapporte Théophraste, et il éteint la lumière des lampes jusqu’à cinquante ans. On vérifie en effet que c’est de l’élatérium véritable si, quand on l’approche d’une lampe, il la fait scintiller vers le haut et vers le bas avant de l’éteindre. [6] Quand il est pâle et lisse, il est meilleur que s’il est couleur d’herbe et rugueux, et il est alors légèrement amer. On pense aider à la conception en attachant la graine sur le corps, à condition qu’elle n’ait pas été en contact avec la terre, et à l’accouchement, si on l’attache, enveloppée dans de la laine de bélier, sous les reins de la femme, à son insu, et en faisant en sorte de l’emporter hors de la maison aussitôt après l’enfantement. [7] Ceux qui font grand cas du concombre lui-même affirment que le meilleur pousse en Arabie, le second en Arcadie ; d’autres prétendent qu’à Cyrène il ressemble à l’héliotrope, que son fruit, de la taille d’une noix, pousse entre les feuilles et les rameaux, et que sa graine a une queue recourbée comme celle des scorpions, mais est blanche. [8] Quelques-uns donnent même le nom du scorpion au concombre, ce dernier étant, par sa graine et par l’élatérium, très efficace contre les piqûres des scorpions. Pour purger le ventre d’un côté comme de l’autre, la dose est proportionnelle aux forces du patient, d’une demi-obole à une obole entière3 ; en trop grande quantité, il provoque la mort. On en boit aussi de cette manière contre la phtiriase et l’hydropisie. Appliqué en liniment avec du miel ou de la vieille huile, il guérit les angines et les maladies de la trachée-artère.

[9] Beaucoup de gens estiment que ce concombre est celui qu’on appelle chez nous « concombre de serpent » ou « concombre erratique » et qui, quand on asperge des objets de sa décoction, fait que les rats n’y touchent pas. Ces mêmes personnes l’appliquent, bouilli dans du vinaigre, en liniment contre la goutte et les maladies articulaires, ce qui constitue un remède instantané ; elles guérissent les douleurs des lombes en donnant dans une hémine d’eau4 un poids de vingt deniers de graine séchée au soleil et broyée, et les enflures subites, en l’appliquant en liniment avec du lait de femme. L’élatérium favorise l’évacuation chez les femmes, mais il provoque l’avortement chez celles qui sont enceintes. Il est utile aux asthmatiques et, injecté dans les narines, il est bon contre la maladie royale5. Appliqué en liniment, au soleil, il fait disparaître le lentigo et les taches du visage.

[10] De nombreux auteurs attribuent toutes ces mêmes propriétés aux concombres cultivés, qui sont eux aussi d’une grande valeur, à défaut de concombre sauvage. En effet, en prenant une pincée de trois doigts de leur graine, broyée avec du cumin, en boisson dans du vin, on vient en aide aux gens qui toussent ; dans du lait de femme, aux frénétiques ; à la dose d’un acétabule6, aux dysentériques ; avec un poids égal de cumin, à ceux qui crachent du pus ; et dans de l’eau miellée, aux malades du foie. Dans du vin doux, cette graine évacue l’urine, et dans les douleurs de reins, on la donne en clystères avec du cumin.

[11] Les concombres qu’on appelle « pépos7 », pris comme aliment, rafraîchissent considérablement et relâchent le ventre. Leur chair s’applique dans les épiphores8 ou les douleurs des yeux. La racine guérit les ulcères compacts ressemblant à des gâteaux de miel, qu’on appelle « cériums ». Elle provoque aussi des vomissements : on la fait sécher et, après l’avoir réduite en poudre, on la donne, à la dose de quatre oboles, dans de l’eau miellée, et celui qui l’a bue doit ensuite effectuer cinq cents pas en marchant. [12] On ajoute aussi cette poudre aux savons. L’écorce provoque également le vomissement et nettoie le visage, ce que font aussi les feuilles de tous les concombres cultivés, appliquées en liniment. Ces mêmes feuilles, avec du miel, guérissent encore les épinyctides9 ; avec du vin, les morsures de chiens, ainsi que celles de mille-pattes ; ce dernier est appelé « seps » par les Grecs ; il est allongé, a des pattes velues et nuit surtout au petit bétail ; sa morsure est suivie d’une enflure et la région atteinte pourrit. Le concombre lui-même, par son odeur, ranime quand on perd conscience. Il est certain que, débarrassés de leur écorce et cuits dans l’huile, le vinaigre et le miel, les concombres sont plus agréables.

[13] On trouve aussi une gourde sauvage, appelée « somphos10 » par les Grecs, vide à l’intérieur, d’où son nom, grosse comme un doigt et ne poussant que dans des lieux rocheux. Quand on la mâche, son suc est excellent pour l’estomac.

[14] Une autre gourde est appelée « coloquinte » ; elle est quant à elle remplie de graines, mais est plus petite que la gourde cultivée. Elle est plus efficace jaune pâle que couleur d’herbe. Séchée et employée telle quelle, elle vide le ventre. Injectée en clystère, elle soigne aussi tous les maux des intestins, des reins et des lombes, et la paralysie. Après en avoir ôté la graine, on fait bouillir de l’eau miellée dans la coloquinte, jusqu’à réduction de moitié : cette préparation s’injecte en toute sécurité à la dose de quatre oboles. [15] Il est également bon pour l’estomac de prendre six pilules de poudre de coloquinte séchée avec du miel bouilli. Dans la maladie royale, on en prend sept graines et, aussitôt, de l’eau miellée. Sa chair, avec de l’absinthe et du sel, fait disparaître les douleurs dentaires ; quant à son suc, chauffé avec du vinaigre, il consolide les dents branlantes. Il soulage aussi les douleurs de l’épine dorsale, des lombes et des hanches, si on en fait des frictions avec de l’huile. En outre, chose prodigieuse, on dit que ses graines, attachées au corps en nombre pair dans un linge, délivrent des fièvres appelées « périodiques » par les Grecs.

[16] Le suc des raclures de gourde cultivée, tiédi, soigne les oreilles ; sa chair interne, sans la graine, est bonne pour les cors aux pieds et les suppurations que les Grecs appellent « apostèmes ». Le suc de la gourde entière bouillie consolide les dents branlantes et fait cesser les douleurs ; le vin bouilli avec elle suspend aussi les inflammations des yeux. En application, ses feuilles, pilées avec des feuilles fraîches de cyprès, mais aussi la gourde elle-même, grillée dans l’argile et pilée avec de la graisse d’oie, soignent les blessures. [17] En outre, des raclures d’écorce prélevées récemment rafraîchissent en cas de goutte et de chaleurs de la tête, surtout chez les jeunes enfants, et l’application de ces raclures ou des graines a le même effet pour les feux sacrés11. Le suc tiré de ces raclures, en liniment avec de l’huile rosat et du vinaigre, rafraîchit les ardeurs des fièvres. L’application de cendre de gourde séchée guérit admirablement les brûlures. Le médecin Chrysippe condamnait les gourdes dans l’alimentation, mais de l’avis général, elles sont jugées excellentes pour l’estomac et pour les ulcérations des intestins et de la vessie.

[18] La rave possède elle aussi des vertus médicinales. Appliquée chaude, elle guérit les engelures et fait disparaître la froideur des pieds. La décoction très chaude soigne même les gouttes froides, et la rave crue, broyée avec du sel, soulage tous les maux des pieds. La graine, en liniment et en boisson dans du vin, est salutaire, à ce qu’on rapporte, contre les morsures de serpents et les poisons des flèches, et beaucoup lui prêtent la vertu d’un antidote, prise dans du vin et de l’huile. [19] Démocrite l’a totalement réprouvée dans l’alimentation en raison des ballonnements qu’elle cause ; Dioclès en a fait de grands éloges et a même reconnu hautement qu’elle stimulait l’ardeur vénérienne ; Dionysius a rapporté le même effet, supérieur encore si elle est assaisonnée de roquette, ajoutant aussi que, grillée et employée avec de la graisse, elle est bonne contre les douleurs des articulations.

[20] La rave sauvage pousse surtout dans les champs ; elle est touffue, a une graine blanche, deux fois plus grosse que celle du pavot. Elle est utilisée pour adoucir la peau, sur le visage et tout le corps, mêlée à part égale avec de la farine d’ers, d’orge, de blé et de lupin. La racine ne sert à rien.

[21] Les Grecs distinguent aussi deux sortes de navets employés en médecine. L’une, qui a les tiges des feuilles anguleuses et une fleur d’aneth, est appelée « bunion12 » ; elle est efficace pour les évacuations des femmes, la vessie et l’urine, quand elle est bouillie et prise en boisson avec de l’eau miellée, ou en suc, à la dose d’une drachme13. La graine grillée et broyée dans quatre cyathes14 d’eau chaude est bonne pour les dysentériques. Mais elle empêche l’écoulement de l’urine si l’on ne boit pas en même temps de la graine de lin. L’autre sorte est appelée « bunias » et ressemble au radis et à la rave ; sa graine est très réputée contre les poisons : c’est pourquoi elle est utilisée aussi dans les antidotes.

[22] Nous avons dit [XIX, 80] qu’il existe également un radis sauvage. Le plus vanté est celui d’Arcadie, bien qu’il pousse aussi ailleurs. Il est plus efficace, mais uniquement pour drainer l’urine ; pour le reste, il est échauffant. En Italie, on l’appelle aussi « armoracia ».

[23] Les radis cultivés, outre ce que nous avons déjà dit à leur sujet [XIX, 80, 85-86], purgent l’estomac, font diminuer la pituite15, font uriner et évacuent la bile. De plus, l’écorce, en décoction dans du vin, bue le matin à la dose de trois cyathes, brise les calculs et les expulse. Cette même écorce, en décoction dans de la posca16, est appliquée en liniment contre les morsures de serpents. [24] Il est également bon pour la toux de prendre des radis le matin à jeun avec du miel, ou de mâcher telles quelles les graines grillées ; contre la phtiriase, de porter un radis attaché sur le corps et de boire une décoction de ses feuilles ou son suc, à la dose de deux cyathes ; contre le phlegmon, d’appliquer en liniment le radis lui-même, écrasé, et, contre les bleus récents, l’écorce avec du miel ; quand on est atteint de somnolence, d’en manger qui soient aussi âcres que possible ; et pour les asthmatiques, de prendre la graine grillée puis broyée avec du miel. [25] Ces mêmes radis sont utiles aussi contre les poisons et combattent ceux des cérastes et des scorpions — on peut manipuler ces animaux sans dommage si l’on s’est frotté les mains avec le radis lui-même ou avec sa graine, et si l’on pose un radis sur des scorpions, ceux-ci meurent ; ils sont également salutaires contre les poisons des champignons ou de la jusquiame et, comme le rapporte Nicandre, contre le sang de taureau. Les deux Apollodore prescrivent d’en donner aussi contre le gui, mais celui de Citium parle de la graine pilée dans l’eau, celui de Tarente du suc. Les radis font en outre diminuer la rate, ils sont bons pour le foie et les douleurs lombaires, mais aussi pour les hydropiques, pris dans du vinaigre ou de la moutarde, ainsi que pour les léthargiques, les épileptiques et les mélancoliques. [26] Praxagoras estime qu’il faut en donner aussi dans les obstructions intestinales, Plistonicus également contre les troubles cœliaques. Les radis guérissent de plus les ulcères des intestins et les suppurations des praecordia17, si l’on en mange avec du miel. Certains préfèrent pour cela les cuire après les avoir enduits d’argile : sous cette forme, ils favoriseraient aussi les évacuations des femmes. Pris dans du vinaigre et du miel, ils expulsent les animaux des intestins ; bouillis jusqu’à réduction au tiers et pris en boisson avec du vin, ils sont bons pour les entérocèles et, sous cette forme, ils drainent aussi le mauvais sang. [27] Médius prescrit encore d’en donner cuits, dans ce but, ainsi qu’à ceux qui crachent du sang, et aux accouchées pour augmenter la quantité de lait. Hippocrate conseille de frotter avec des radis la tête des femmes qui perdent leurs cheveux et d’en appliquer sur le nombril contre les douleurs de matrice. Ils redonnent aussi leur couleur initiale aux cicatrices. La graine, appliquée dans l’eau, arrête en outre la progression des ulcères appelés « phagédènes18 ». [28] Démocrite pense que cet aliment excite l’ardeur vénérienne, c’est peut-être pour cette raison que quelques-uns ont rapporté qu’il nuisait à la voix. Les feuilles, mais seulement celles qui poussent sur les radis allongés, stimulent l’acuité visuelle, dit-on. Quand on a employé trop violemment le radis en remède, on prescrit de donner aussitôt de l’hysope : il y a antipathie entre ces plantes. On instille aussi le suc de radis pour la dureté d’oreille, et il est excellent d’en manger en fin de repas si l’on veut vomir.

[29] La guimauve, qui ressemble à la carotte et qu’on appelle « moloché agria », ou, pour quelques-uns, « plistolochia », soigne les ulcères et les fractures des cartilages et des os. Ses feuilles, en boisson dans l’eau, relâchent le ventre ; elles chassent les serpents et, en liniment, soignent les piqûres d’abeilles, de guêpes et de frelons. On extrait sa racine avant le lever du soleil, on l’enveloppe dans de la laine dont la couleur est dite naturelle, venant en outre d’une brebis qui a mis bas une femelle, et on l’attache sur le corps pour les écrouelles, même suppurantes. Certains estiment que, pour cet usage, il faut l’arracher avec un outil en or et prendre garde à ce qu’elle ne soit pas en contact avec la terre. Celse prescrit aussi d’appliquer sa racine cuite dans du vin pour la goutte, en l’absence d’enflure.

[30] Une autre sorte est le staphylinus19, qu’on appelle « carotte erratique ». Sa graine, pilée et bue dans du vin, soulage l’enflure du ventre, les suffocations et les douleurs des femmes, à tel point qu’elle redresse la matrice ; en liniment avec du passum20, elle est également bonne pour le ventre des femmes ; elle l’est aussi pour les hommes, pilée avec du pain en proportion égale et bue dans du vin, contre les douleurs de ventre. Elle fait aussi évacuer l’urine et arrête la progression des ulcères phagédènes, appliquée fraîche avec du miel ou bien séchée, réduite en farine et saupoudrée. [31] Dieuchès prescrit de donner la racine de cette plante dans de l’eau miellée contre les troubles du foie, de la rate, des lombes et des reins ; Cléophante la recommande aussi pour les dysenteries invétérées. Philistion la fait cuire dans du lait et donne quatre onces21 de racine contre la strangurie ; il la donne dans l’eau aux hydropiques, et de même aux personnes atteintes d’opisthotonus22, de pleurésie et d’épilepsie. On prétend que ceux qui en ont sur eux ne sont pas mordus par les serpents, ou que ceux qui en ont goûté au préalable ne souffrent pas de la morsure ; on l’applique sur les plaies avec de l’axonge. On mange les feuilles contre les indigestions. [32] Orphée a dit qu’il y avait dans le staphylinus un philtre amoureux, peut-être parce qu’il est établi que l’ardeur vénérienne est excitée par cet aliment. C’est pourquoi quelques-uns ont rapporté qu’il aidait à la conception. Pour le reste, la forme cultivée est active elle aussi ; cependant la forme sauvage est plus efficace, et davantage encore celle qui a poussé dans des endroits pierreux. La graine de la forme cultivée, dans du vin ou de la posca, est également salutaire contre les piqûres des scorpions. En frottant les dents tout autour avec sa racine, on se délivre de la douleur.

[33] La Syrie, très active dans le domaine des jardins — c’en est devenu un proverbe chez les Grecs : « Nombreux sont les légumes des Syriens » —, cultive une herbe très semblable au staphylinus et que d’autres appellent « gingidion23 » ; elle est seulement plus fine et plus amère, et a les mêmes effets. On la mange cuite ou crue, ce qui est très bon pour l’estomac ; elle en absorbe en effet toutes les humeurs jusqu’en profondeur.

[34] Le panais erratique24 est semblable au panais cultivé, y compris par ses effets : il stimule l’estomac, dissipe le dégoût des aliments, pris avec du vinaigre assaisonné au laserpicium25, ou avec du poivre et du vin miellé, ou encore avec du garum26. Il fait évacuer l’urine et excite l’ardeur vénérienne, à ce que croit Ophion. Dioclès aussi est du même avis ; en outre il serait bon pour le cœur des convalescents, ou bien tout à fait excellent après un grand nombre de vomissements. [35] Héraclide en a donné contre le vif-argent, contre les attaques répétées d’impuissance, ou pour les gens qui se remettent de maladies. Hicésius a dit qu’il semblait mauvais pour l’estomac, puisque personne ne peut en manger trois à la suite, mais qu’il était avantageux pour les convalescents quand ils commencent à prendre du vin. Le suc, spécifiquement celui de la forme cultivée, bu avec du lait de chèvre, arrête le flux de ventre.

[36] Et puisque la similitude des noms grecs embrouille la plupart des gens, nous enchaînons notre exposé en parlant aussi du sil, mais ce dernier est connu de tous27. Le meilleur est celui de Massilia ; sa graine est en effet large et fauve ; le second est celui d’Éthiopie, plus foncé. Le crétois est le plus parfumé de tous. La racine a une odeur agréable. On dit que même les vautours mangent sa graine. Elle est utile à l’homme contre la toux invétérée, les ruptures et les déchirures, bue dans du vin blanc, ainsi que pour l’opisthotonus, les troubles du foie, les coliques et la strangurie, à la dose de deux ou trois cuillerées. [37] Les feuilles sont bonnes elles aussi, car elles aident à l’accouchement, même chez les quadrupèdes : on dit que les biches sur le point de mettre bas mangent surtout de cette plante. On l’applique aussi en liniment contre le feu sacré. Prises en fin de repas, la feuille ou la graine favorisent beaucoup la digestion. Cette plante arrête aussi le flux de ventre des quadrupèdes, soit qu’on en verse broyée dans leur boisson, soit qu’on leur en fasse manger avec du sel, ce qui la leur rend agréable. Ainsi, pilée, on la fait absorber aux bœufs malades.

[38] L’aunée également, mâchée à jeun, raffermit les dents. Si elle n’a pas été en contact avec la terre une fois arrachée, confite, elle guérit la toux. Quant au suc de racine bouillie, il expulse les ténias ; cette racine, séchée à l’ombre et réduite en poudre, soigne aussi la toux, les déchirures, les ballonnements et les troubles de la trachée-artère. Elle dissipe les effets des morsures d’animaux venimeux. On donne les feuilles en liniment dans du vin pour les douleurs des lombes.

[39] Il n’existe pas d’oignons sauvages. Les oignons cultivés soignent l’obscurcissement de la vue par leur odeur même et par le larmoiement qu’ils causent, et plus encore si l’on frotte les yeux avec leur suc. On rapporte qu’ils font aussi dormir et qu’ils guérissent les ulcères de la bouche, mâchés avec du pain, et les morsures de chiens, frais et en liniment dans du vinaigre, ou séchés et avec du miel {   } et du vin, et en ne les ôtant qu’au bout de trois jours. Employés ainsi, ils guérissent aussi les lésions provoquées par frottement. Beaucoup ont appliqué de l’oignon cuit dans la cendre, avec de la farine d’orge, contre les épiphores et contre les ulcères des parties génitales. [40] On a oint de son suc les cicatrices des yeux, les albugos et les argémas28, ainsi que les morsures de serpents et toutes les blessures, avec du miel ; on l’a employé de même contre les troubles des oreilles, avec du lait de femme, et pour en traiter les bourdonnements ou la lourdeur, en gouttes avec de la graisse d’oie ou du miel. On en a aussi donné à boire dans l’eau à des personnes devenues subitement muettes. [41] On l’a également administré en gouttes pour baigner les dents quand elles étaient douloureuses, et sur les plaies causées par toutes les bêtes, spécialement les scorpions. On a fait des frictions d’oignons pilés contre l’alopécie et la psora. On en a donné à manger cuits aux dysentériques et contre les douleurs lombaires ; leurs épluchures réduites en cendre ont aussi été appliquées en liniment, dans du vinaigre, contre les morsures de serpents, et les oignons eux-mêmes, dans du vinaigre, contre celles des mille-pattes. [42] Pour le reste, il règne entre les médecins une prodigieuse diversité d’opinions. Les plus récents ont dit que les oignons ne sont pas bons pour les praecordia et la digestion, et qu’ils provoquent des ballonnements et la soif. L’école d’Asclépiade affirme que cet aliment donne aussi de bonnes couleurs et que si l’on en mange tous les jours à jeun, il conserve une santé robuste ; [43] que les oignons sont bons pour l’estomac parce qu’ils agitent les esprits ; qu’ils relâchent le ventre ; que, donnés en suppositoire, ils font ouvrir les hémorroïdes ; que leur suc, pris avec celui du fenouil, donne des résultats admirables contre les débuts de cataracte, et de même contre les angines, avec du suc de rue et du miel ; qu’ils raniment aussi les léthargiques. Selon Varron, les oignons qu’on fait sécher après les avoir aspergés de sel et de vinaigre ne sont pas attaqués par les vermisseaux.

[44] Le poireau à couper arrête les écoulements de sang si l’on s’en sert pour boucher les narines, soit pilé, soit mélangé à de la galle ou de la menthe ; de même, le suc en boisson fait cesser les écoulements après un avortement. Avec du lait de femme, il soigne aussi la toux invétérée et les troubles de la poitrine et des poumons. Avec les feuilles appliquées en liniment, on guérit les boutons sur la peau, les brûlures et les épinyctides — on appelle ainsi une ulcération, nommée également « sycé », qui se trouve dans l’angle de l’œil et provoque un écoulement continu ; certains donnent ce nom à des pustules livides qui tourmentent pendant la nuit ; [45] broyé dans du miel, il guérit les autres ulcérations ; dans du vinaigre, les morsures des bêtes, ainsi que celles des serpents et des autres animaux venimeux ; avec du fiel de chèvre ou du vin miellé en quantité égale, les troubles des oreilles ; avec du lait de femme, les sifflements ; et si l’on en verse dans les narines de ceux qui vont aller dormir, ou dans les oreilles, à la dose de deux cuillerées de suc et une de miel, il guérit leurs maux de tête. [46] Le suc se boit aussi avec du vin pur contre les morsures de serpents et les piqûres de scorpions, et avec une hémine de vin contre les douleurs lombaires. Le suc ou le poireau lui-même, en aliment, est bon contre les crachements de sang, les phtisies et les catarrhes chroniques, ainsi que contre la maladie royale, l’hydropisie et les douleurs de reins, avec de la tisane, à la dose d’un acétabule. À la même dose avec du miel, il purge la matrice. [47] On en mange aussi contre le poison des champignons, et on l’applique sur les blessures ; il stimule l’ardeur vénérienne, apaise la soif, dissipe l’ivresse, mais on rapporte qu’il diminue l’acuité visuelle et provoque des ballonnements, qui cependant ne nuisent pas à l’estomac et relâchent le ventre. Il donne de l’éclat à la voix.

[48] Le poireau à tête a plus d’effet, pour les mêmes indications. On donne son suc avec de la galle, de la poudre d’encens ou de l’acacia dans les crachements de sang. Hippocrate prescrit aussi de le donner sans le mélanger à autre chose et pense qu’il ouvre les matrices contractées et qu’en aliment il accroît même la fécondité des femmes. Broyé dans du miel, il nettoie les ulcères. [49] Il guérit la toux et les catarrhes de poitrine, les affections des poumons et de la trachée-artère, donné dans une potion de tisane, ou bien cru, hormis la tête, sans pain, et en le prenant un jour sur deux, même si l’on crache du pus. Sous cette forme, il est aussi très utile pour la voix, l’ardeur vénérienne et le sommeil. Les têtes, bouillies deux fois en changeant l’eau, relâchent le ventre ; {   } il arrête également les écoulements invétérés. L’écorce bouillie, appliquée en liniment, teint les cheveux blancs.

[50] L’ail a une action puissante et est d’une grande efficacité contre les conséquences des changements d’eau et de lieu. Par son odeur, il fait fuir les serpents, les scorpions et, comme l’ont rapporté quelques-uns, toutes les bêtes. Il soigne les blessures qu’elles causent, en boisson, en aliment ou en liniment ; il sert spécialement contre les hémorrhoïs29, pris avec du vin et rendu par vomissement. Et il ne faut pas nous étonner qu’il soit efficace contre la morsure vénéneuse des musaraignes, puisqu’il vient à bout de l’aconit30, auquel certains donnent un autre nom, le « pardalianchès », ainsi que de la jusquiame et des morsures de chiens, quand on l’applique sur ces blessures avec du miel. [51] Grillé avec ses queues et appliqué en liniment dans l’huile, il est très efficace contre les morsures des serpents, et pour les régions du corps qui ont subi un frottement, même si elles se sont enflées d’ampoules. Bien plus, Hippocrate a pensé qu’en fumigation, il évacue l’arrière-faix, et que sa cendre, dans de l’huile, guérit les ulcères suintants de la tête. [52] On en a donné cuit, quelquefois cru, aux asthmatiques. Dioclès le prescrit aux hydropiques avec de la centaurée ou dans une figue coupée en deux, pour évacuer le ventre, résultat plus efficacement atteint avec de l’ail frais bu dans du vin pur avec de la coriandre. Quelques-uns en ont également donné aux asthmatiques, broyé dans du lait. Praxagoras en a mélangé à du vin contre la maladie royale, et en a prescrit dans de l’huile et de la bouillie de farine, contre l’obstruction intestinale ; sous cette forme, il l’employait aussi en liniment pour les écrouelles. Les Anciens le donnaient également cru aux fous, et Dioclès, bouilli, aux frénétiques. Il est bon de s’en faire des gargarismes, broyé dans de la posca, contre les angines. [53] On atténue les douleurs dentaires avec trois gousses écrasées dans du vinaigre, ou en se lavant la bouche avec une décoction d’ail et en introduisant l’ail lui-même dans les cavités des dents. On instille aussi le suc dans les oreilles, avec de la graisse d’oie. Il fait cesser les phtiriases et la teigne, pris en boisson ou en affusion avec du vinaigre et du nitre ; les catarrhes, cuit avec du lait ou broyé et mélangé à du fromage mou ; sous cette forme, ou bien dans une potion de pois ou de fève, il atténue l’enrouement. [54] Dans l’ensemble, il est plus efficace cuit que cru et bouilli que rôti : ainsi, il est également meilleur pour la voix. Il expulse les ténias et les autres animaux des intestins, cuit dans du vinaigre miellé ; dans la bouillie de farine, il soigne le ténesme. On le donne en liniment, bouilli, pour les douleurs des tempes, et cuit puis écrasé dans du miel, sur les pustules ; on l’emploie contre la toux, cuit avec de la vieille graisse ou avec du lait, ou même, si on crache du sang ou du pus, cuit sur la braise et pris avec une quantité égale de miel ; pour les déchirures et les ruptures, on le donne avec du sel et de l’huile. [55] Avec de la graisse, il guérit les enflures suspectes ; avec du soufre et de la résine, il fait sortir les humeurs corrompues des fistules ; avec de la poix, il extrait les échardes de roseau. Il déterge et guérit la lèpre, le lichen et le lentigo, avec de l’origan, ou bien si on applique en liniment sa cendre avec de l’huile et du garum ; employé ainsi, il traite aussi les feux sacrés ; brûlé et mélangé à du miel, il rend leur couleur naturelle aux bleus et contusions. [56] On croit qu’il guérit aussi l’épilepsie, si on l’emploie en aliment ou en boisson ; qu’une seule gousse, bue avec une obole de laserpicium dans du vin astringent, fait aussi tomber les fièvres quartes ; il guérit également, mais d’une autre manière, la toux et les suppurations de poitrine, si fortes soient-elles, cuit dans des fèves concassées et pris ainsi en aliment, jusqu’à ce qu’il restaure la santé ; il apporte aussi le sommeil et donne en général au corps une couleur plus rubiconde ; [57] on croit également qu’il stimule l’ardeur vénérienne, broyé avec de la coriandre verte et bu dans du vin pur. Ses défauts sont qu’il affaiblit les yeux, qu’il donne des ballonnements, fait souffrir l’estomac s’il est pris en trop grande quantité, et qu’il donne soif. Du reste, il est bon aussi pour les poules, contre la pépie, si on en mêle au blé qu’elles mangent. On rapporte que les bêtes de somme rendent leur urine sans souffrir si on touche leurs parties naturelles avec de l’ail écrasé.
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